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LA PERSÉCUTION MN POLOGNE.
Monîsicur.,

<x\Vous avez bien voulu publier, il V a peu [le joursquelques détails sur les
ersécutions exercées dans la Pologne russe ; et une partie (le la prusse pa-

.. isienne s'est associeC à votre génércuse symputhie cin répétant cette
.elatioî. Malheureusement le tableau que vous avez présenté n'est pas
tout à fait exac.t, et surtout il n'est pas complet. Les héroïques religicuses
de l'Ordre de Saint-Basile qui ont si admirablement affirontè et subi le mar-
tyre, n'ont pas seules résisté jusqu'à la mort ; des centaines d'autres femme
vouées àDieubea(unp de prétres séculiers,beaucoup de 'aiqies se sont mon-
trées également fidèles, et enlin c'est toute une population de quinze cent-
mille âmes (grecque-catholique) qui, depuis sept années consectives,
maintient sa foi contre une persécution semblable à celle qui entreprit d'étouf-
fer.le.christianîistme dans sou berceau. Afin donc que nos ennemis, hon-
teux de leur ~barbarie, ne puissent pas même essayer de mettre en doute l'au-
thenticité de ces faits horribles en épiloguant sur quelques faits erronés, je
vous adresse un extrait fidutle de ce que j'a entendu dire à l'abbesse du cou-
.ent de Minsk. Cette religieuse, actuellement à Paris, ainsi que vous l'avez
Lînnoncé, porte encore la trace des longues tortures qu'elle a subies. Elle
est arrivée avec des lettres de recommandation de plusieurs personnes nota-
blies de Posent, particulièrement de Mgr. l'Archevêque, qui l'a vue et intêr-
rogée pendant trois jours, et qui a fait parvenir au Saint-Pére le procès-ver-
bal de cet interrogatoire. Elle se nomme Julic àieiryslawska et son nom
de religion est Macrène. Voici son récit -

" Il y avait au couvent de Minsk, en Lithuanie, 34. religieuses. Elles te-
naient un pensionnat de jeunes demoiselles, et en outre, avec leurs écono-
mies, elles élevaient 40 orphelines et pourvoyaient à la'subsistance <'un cer-
tain nombre de veuves tombées dans le besoin. Dès 1837, l'évêque-grec-
uni Siemaszkto, ayant consommé son apostasie, les pressait de suivre son ex-
cnple. Voyant l'inutilité des ses sollicitations et de ses ruses, il leur annon-
ça tout à coup que si elles ne se rendaient pas dans in délai de trois mois,
elles devaient se préparer à de rudes épreuves. Mais, trois jours seulement
après cette notifiation, à cinq heures du matin, au moment de la prière, l'a-
postat, entouré le fonctionnaires et de gendarmes, fit cerner le couvent, en-
foncer les portes et enlever les religieuses, sans leur permettre d'emporter
leurs effets et même leurs livres de priéres. Elles obtinrent seulement la
permission d'entrer un moment dans leur église et d'emporter le crucifix.
Là, au pied de ces autels qu'il fallait quitter, une sour très pieuse et déjà
avancée ei àge expira de saisissement et de douleur.

"A peine hors de la ville, elles furent enchaînécs deux à deux, et les sol-
dats les firent marcher, en pressant le pas, sur la grande route de Witcbsk.
On craignait une émeute. Une partie (le la population, éveillée au bruit de
l'enlèvement, accourait et suivait les saintes filles en répandant dis larmes
Les cris des quarante orlihclines abandonnées navraient tous les coeurs.
La police battit en chassa ces catholiques dont la douleur liiportunait ; ils
n'eurent pas mnème la consolation de pouvoir faire une aimôme aux pri-

* A Witebsk elles furent enfermées avec dix autres religieuses orthodoxes
de cette ville, dans le couvent îles religieuses schismîatiques, qui les sourni-
rent aux travaux les Plus durs et aux services les plus humiliants. Pour se
taire une idée de ce qu'elles curen 1 tout de suite à soufrrir de la part de ces
geôlières, il fauît savoir que ces religieuses russes se recrutent parmi les veu-
ves des olliciers et dos soldats : elles ont toutes les mours et toute la grossié-
reté de cette classe, avec tn fanatisne doublement cruel, parce qu'il est à la
fois religieux et ntiontal-L:a position de nos martyres était d'autant plus
dore, qu'appartenant pour la plupa.it à des familles notables et riches., elles
avaient reçu par coisèquenît une éducation distinguée, relevée encore par les
vertus et les habitudes de leur sainte profession.

"e Elles restèrent deux années à WiVitchsk, soumises à ce stupplic. d tous
les jours et de lotis les instants; ensuite, on les conduisit à Pololslc. où dix ail-
tres vicimes encore vinrent augmenter leuris nombre. Là, leurs sonlfrances
redoublèrent. On leur donna d'abord pour nourriture dii hareng salé ; uais,
lorsque l'on vit que plusieurs d'etntr elles allaient mourrir <le soi' et de fiè-
vre, craignant sans doute qu'elles îne fussent trop tôt délivrées le cette vie
alireuse, on changea de supplice ; dui régime de la soif, on les mit à celui de
la faim. Elles reçurent lotis les jours en començpnt, et bientôt seulement
tous les deux jours, une demi-livre de pain noir. Plusieurs furent souvent

réduites à manger de lherbe. En outre, deux fois par semaine, le mercrdi et
le samedi,claquie religieuse était frappée de cinquante coups de verge. Une
<les soeurs, déjà tout exténuée par de si longues souff'rances; mourut au tren-
tième coup. Pour compléter le nombre prescrit, le soldat qui frappait, se
conformant aux coutumes russes, frappa vingt foissur le cadavre. , Deu:
autres soeurs expirérent quelques heures après la flagellation.

"Vous avez dit que les-religieuses avaient été employées comme manou-
vres aux travaux du palais archiépiscopal ; cela est vrai. Plusieurs y perdi-
rent la vie. Cinq périrent dans une carrière profonde, sous un éboulement
de terre ; cinq tombèrent avec un pan de muraille et furent tuées en même
temps que quatre autres écrasées par les décombres.

." Parmi les persécuteurs les plus acharnés, Févêque apostat se distinguait
toujours, mais il avait un <ligne émule dans la personne du prêtre Michicle-
wvicz, ancien aumônier et directeur du couvent de Minsk. Encore fervent
catholique au commencement de la -persécution, mais gagné plus tard par
l'évêque, il semblait vouloir, à force de. cruautés, étourdir sa conscience, qut
sans doute le tourmentait toujours. Ce malheureux a déjà comparu devant
son juge. S'étant adonné à l'ivrognerie, il est tombé, ivre, dans une mare
d'eau et s'esýt noyé. L'évêque a fait en sorte que l'a mort de Michclewicz
n'apportât aucun soulatement à ses victimes. Souvent on la vu frapper de
ses mains les saintes filles dont la constance le jettait dans une sorte de délire,
épuisant contre elles, dans ces occasions, le vocubulaire russe, si abondant

en termes injurieux. Un jour il résolut de les faire à tout prix entrer dans

une de ses églises. Frappées, meurtriers de coups, innondées de sang, elles
sont poussées à force de bras'par les gens de police que l'évêque encourage.
En ce moment, la supérieur ordonn.e.à une de ccs surs de placer devantla
porie de l'église titn morceau de bois nu'elle voit dans la cour ; elle leur fait
signe ensuite de s'agenouiller;. puis arracant de la main d'un manuvre une
hache, elle la présente à l'évêque apostat ; " Vous avez été notre pasteur,
lui dit-elle, soyez maintenant notre bnurreau. Tranchez nos têtes et jetez-
les avec nos cadavres dans votre temple ; car vivantes, vous ne nous y ver-
rez pas." L'apostat, confondu, pâle et défaillant, enleva la hache de la
Pabesse et tomba entre les mains de ses popes, qui Pemmenèrent. Les
sours alors se relevant, entonnèrent le Te Deum ainei qu'elles avaient Pha-
bitude de le faire après chaque épreuve, et rentrèrent processiotnellement
dans leur demeure, ou plutôt dans leur prison.

"l Je passe beaucoup d'autres faits, parmi lesquels il en est que la plume
nc sait comment retracer. Pressé d'en finir, Siemaszko réunit une solda-
tesque qu'il enivre et qu'il stimule-encore par ses promesses et par sa pré-
sence, et il livre les religieuses à la brutalité de ces tnisérables. Une horri-
ble scène s'en suivit.Les saintes héroïnes luttèrent avec une surnaturelle éner-
gie, mais elles payèrent chàrenient leur victoire. Les soldats de Siemaszko
arrachtèreit les yeux à huit d'entre elles ; d'autres eurent les joues. le. lèvres,
les oreilles, tout le visage arraché et dévoré; deux moururent foulées aux
pieds et tuées a coups île talon.

"ý En vingt-sept mois le nombre des soturs,. tant de Minsk que de W'i
tebsk et île Po'otsk. fut réduit à vingt-trois.. Alors on les transféra a vliedz-

joly, autre couvent île schismatiques situé au milieu d'un lac. La localité
donna l'idée d'ajouter un nouveau supplice aux anciens. C'est là que cia-
que religieuse fut, à tour île rôle, pIoncée dais l'eau, ainsi que vous l'avez
rapporté. Lorsqu'eles revenaient à la surface, les bourreaux leur demîan-
daient si elles voulaient se convertir, c'est à dire apostasier leur croyance ; et
comme ils n'obtenaient toujours de ces saintes filles qu'un góiéreuix refus,
ils les submergeaient de nouveau jusqu'à ce qu'elles eussent Perdu tout senti-
ment. Trois sours périrent de la sorte.

I Le séjour des martyres ait couvent de Mieuzjoly, où, indépendamment
des noyades, elles retrouvèrent toits les mauvais traitement de Witebsk, dura
vingt-six mois, et il fut alors question de les cnvoyer à Tobolsk. capitale de
la Sibérie. Déjà un convoi de cent vingt de ces saintes c.ap.ives était parti
de Smolensk, et Plus île la moitié sont mortes avant d'arriver au lieu de leur
exil, otu les autres ne vivront pas long-temps.

" Les relieieuses de Saint-Bazi!e étaient, dans toute la Pologne russe, at
nombre de 240. .Toutes ont été tourmentées; pas une seule' n'a trahi sa foi.
De nos vingt détenues à Mhiedzjoly, quatre, moins estropiées et moins exté-
nuées que leurs compagnes, Ont pui profiter de l'ivresse et lu sommeil occasi-
onns par la fête de la supérieure du couvent, et sont échappées. La supé-
rieure est arrivée cin France par la Prusse ; les trois autres so:urs, Mes dame"

irt ittr'a Vico..
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Wawnecka, Konawska, Pomawniacka, ont gagné l'Autriche. Elles se peo- entholicuie composée de Fraçais,de Sardes, d'Allemands, etc.; uitîas bictjôt
posent de se rencontrer à Rome et de déposer leurs griefs aux pieds du Sou- ces cîo.ns, sans toutefois abjurer le cathulicisme forielleml elnt, h'etaintoî
verain-Pontife, leur père et leur appui. plus catholiiques que Le nom ; privés les pour la plu-

" Pendant la durce de leur martyre. tout signe de compassion de la part part, sans iistruction religieuse. sans Ihrco morale contre la sèductioi, sale
des assistants était considéré comme un crime capital. Une dame de haute églises, qu'allaient devenir ces pauvres iics !... La l'rovidence y pourvut.
naissance, qui, déguisée ci paysanne, se condamnait à contempler ces aitro- Au commencement de IS39,graces aux soinîs de l'ablbè-Ùvéque et du chapitre
cités pour rendre témoignage un jour, rut reconnue, saisie et amenée ; il n'a le Saint-Maurice et de ethliein, le culte Catholique fut léga!Cment et soleiî-
pas éth possible de savoir ce qu'elle est devenue. Un propriétaire notable nellement iiinauguré à Aigle, ef-lieu dc district, et les sainlts mystères y fîz-
des environs de POlo'tk assistait, également déguisé, à la flagellation des re- rent célébrés pour la première this avec pompe le diianche de la Trinité
ligieuses. Il a eu le malheur de se trahir, en s'eécriant : O Seigneur ! quand à la grande satisfaction et des eatholiques et des protestans amis de l'ordre,
donc aurez-vous enfin pitié de nous !" Pris à ces mots, il fut sur-le-champ, Tout alla pour le mieux jusqu'au moment dus liensiaarchiques dos
et sais autre jugement, déporté en Siberie. Les parents de plusieurs de ces clubs Le la Jeune-Suisse cin Vailnis.... A in nouvelle de la défito dues nive-
saintes filles osèrentintercèder enileur faveur auprès de l'Empereur. L'Ein- leurs démagogues valaisans sur les bords du Frient, nos mnomiers, nos disqi-
pereur renvoya.leurs pétitions à 'èvèque apostat, qui en prit occasion do dens régénérateurs nos radicaux du tous les rats îirent chorus aivec l'ai
multiplier encore plus leis supplices et les outrages. Ainsi ce prince, qui a narchie valaisanne en dlêenfiture,et n'était à qui vuci fürerai'. : 1 6as'/s pr-
donné tout pouvoir à Papostat Siemakvco 4ur le clergà et sur le peuple fidèle tres Li bas lcs aristocra/es ! il bas les Jésules ! e bas /cs üns/iutions rei/ig..
et qui veut à tout prix leur imposer la foi et l'Eglise dont il eat le pontife su- crses !.... Puis arriva la levée des boucliers et la dét'hite des coi-ps francs à
prême, ce prince, lis-jc,est bien réellement et bien justemernt responsable de- Lucerne, qui ne fit qu'empirer le mal, et ans l'état présent des cloies, ce
.ant Dieu et devant les hommes de toutes ces barbaries, quoique peut-être il serait pour le prêtre, pour le religieux surtoul, ristuer sa vie peut-étre, (uie
ne les ordonne pas en détail. Il n'a pas beñoin de descendre jusque-là ; il de porter les consolations île lI fi à ces brebis délaissées.... Eh bien ! le vé-
peut, avec confiance, s'en remettre au zèle industrieux des azents aux- néré et courageux alb-évèque le Saint-Murie et île Bethléem, conduit
queli il prodigue le pouvoir et "or. par son ardente charité et par l'intrépidité du zèle des François île Sales, des

' Quant aux religieux du même ordre île Saint-Basile et aux prêtres sécu- François-Xavier et des Vincent île Paul, se fait tont à tous pour gaîgner des
hier., 31-6 ont été dirigés sur la Siberie en un seul convoi. On dit, et cela est àmes à Dieu, i epit omnium noeisimus et omnium minisier," brave les
trop croyable qu'à peine la moitié sont arrivés à Tobolsk. D'autires, au :imenlaces les plus significatives, aussi bien que les-injures, et court comme le.
nombre de cent environ, qui ont eu les pieds et les mains gelés en travail- imiissionaire, comme le simple curé de cailpague, administrer les sacremnens,lant l'hiver dans les forêts comme bücheronîs, devaient être envoyés égale- célébrer les saints mystères, porter la parole do l'Evangile au milieu de cette
ment au fond de la Russie. Plusieurs ont péri d'une mort lente ou ,inlente. bergerie abandonnée, dont il est le meilleur et le plus tendre des pères.. Que
Aiiisi, trois abbés ou supérieurs de couiveits. M M. Bièryncki, Zylencz, pla- ne fait-il pas encore 7... Il ne s'occupe pas seulement avec ardeur à implan-
ces sous une pompe, sont morts par l'eau glacée dont en les inondait ; ter, à raviver, à propager le catholicieise dans nos parages protestans, qui
un quatrième, M. Zanecki, a été tué à coups de bûche. Ces quatre teur- avoisinent le territoire de sa juridiction épiscopale; détaché lui-ième de tout,
ires ont eu lieu à Polotsk. il accueille avec bonté toutes les misères ; il distribue ii enseignement gra-

" Le peuple, privé de ses pasteurs légitimes, livré aux mercenaires, en tuiit à l'aide des digiîes et savans chaînines de son vénérable chapitre. qui
butte aux ruses, à lappât diu ain qu'on lui présente sans cesse, battu, cm- marche sur ces traces.... car 'abbave royale de Saint-Maurice, dont la foi-
.prisonné, persévère néanmoins depuis sept ans dans sa foi. 'On fouette à dation remonte vers l'ai 3-14, reni!erie une véritable université et un excel-
tour de rôle le mari et la femme, afin que l'un. des deux, ému par la com- lent pensioîinnt, où toute la jeunesse di Valais et des pays voisins vient
passion, engage l'autre à se rendre. On1 a vit des femmes enceintes expi- puisser, avec l'amour île Dieu et les bonnes mmuouers, toutes les connaissances
rer sous les coups. Pour obtenir l'apotasie des pères, ou va jusqu'à fouetter que réclame l'état atctuel et général des ètudiles modernes.. Eifin le vénéra-
les enfarits ! A na coninaizsance. dit la supérieure du couvent de Minsk,dix- ble et pieux pontife réalise en entier ce beau texte île i'Evangile: - Le bonsept de ces innocentes petites créatures sont mortes dans ce supplice. Con- pasteur donne son àme pour le salut de ses brebis." Quels inistres protes-
traint par tant de rigueurs, ce peuple, que le gouvernement russe présente tans donneraient la plus lég2ère maruine d'un dévoûmenît pareil ! Combien
comme s'étant librement rallié a la religion de l'empire, cède alors aux sbi- ci voit-on, dans notre belle Helvétie, depuis 300 ans, quitter leurs demeuresres qui le poussent dans l«Eglise schismatique ; il y reste au-si lonagternPs commodes, au péril de hi vie, pour aller s'êtablir au chevet d'un malade et
qu'il est tenu par la police et les soldats. Déjà méme ce peupl!c si doux na- lui porter, à une distance ce trois à quinze lieues, daîns îles huttes conistruites
guère et si soumis, prend de terribles revanclhes sur les popes impériaux. sur nos iloriatguies les pîl- esrarpées, les secours de la religion ?...

- La noblesse catholique latine qui habite ces provinces so trouvodn e Ajoutons encore que la révoutioi religieuse dle15U avait proscit. le ca-
e ¡osion horrible. Le Gouverne"ment e7 -qu'elle lise se ordres au tholicisme du mandement d'Aile, etc., et qu'il enî demeura bannii juîsiu'en

peuple rassemblé et qu'elle lengage à embrasser la religion de l'Empereuir. 1539. l.abbé-édque et le -hapirc rova.l les e.lînaiîîs de Saint-àlaurice et
Celui qui reruse, comme M. Nlirski (dont les journaux ont parlé dans le île Bethléem, ti.ïeh-lis (le l'abandon abolu d'un gaind nombre île catholiques
temps), est déporté ; celui qui obéit, au moins extérieurement. est expos.é à plus oit moins lissémineés dans diverses communes protestantes, parmi une
la vengeance du peuple exaspéré, ainsi qu'il est arrivé L un certain M. population de 1.5 à 4'0,000 âmew, sollicitércuit et obtinrent du gouverne-
M orejko. ment vaudois d'y célébrer la messe... On1 louai à cet elTet,de :a noble buir-

C Tant de courage et tant de malheurs font cor-irendre ce qlue peut enco- geoissic d'Aigecoincurremmiient avec les îividens,une église située dans cette
re la Pologne. Les catholiques, grecs ou latins, qui résistent à une semb!a- dernière ville, qui. avant la réforme, appartenait ai seigneurs des Ormonts et
ble persécution, sont en Russie seulement au nombre de plusieurs millions. servait, dans les derniers temps. et tour à tour, et aux tIlomniers, e t aux catho-
Il v a encore des millions de Polonais cathîoliques en Autriche et ci Prus-e. liques. Depuimi les :uiuîltueuses journlées. Le février, le radicalisme, toujours
Du reste, toute la population de l'ancienne Pologne est, par ditlrentes cau- Conséquent avec itîi-nime, prscuta d'abord tout ce qui n'était pias lui ;
ses. exaspérée atu dernier point, et il est vrai de dire que, loin d'tre un coda- travailla, sinon avec succès, du mîîuiins avec une prodligieuse activité, contreorc.la Pologne n'a jamais été si foi-te. Elle est forte de son désespoir mé- le catholicisuie, contre tout principe de Coi et d'ordre.... Au nom de l'é-
me j seulement, el!e est desarmîée et abandonnée. mette, un arbre le la liberté, pr-écirseur île la plus hideuse tyramie, a ét

h Nour s firions tous les journaux, de queijua coileur qu'ils soiet, de pu- dreiné ; et à côté dut dlrapîîeau m-national qui iloutu au soumet, )oilant des mots
blier ces fais, car la malheureu.-e. Pologne ni'u plus d'autres armies :Iue la gé- magiques: Lible,Iè el paitri, cainton, de Vand, on _A hissé deux autres dra-
néreuse indignation des petuples et la Russie insulte à la civilisation et à peaux blancs : sur ui on lisait : Alorl aux Jul&ziies ! et sur l'autre A mnis-
l'humanité. " U: Poco ts." lie pour Irs Lucernois et les Valaisans.

Un ivcrs. le Les dissidens miimes, qui n'approuvaient pas la nouvelle régénération
politique des Lyctirgue du Mouthjeion, s'aussocièrenit avec joie a ces aunn-

CORPESPONDANCE SUR LA SITUATION RELIGIEUSE thèmes qne les humanitaires de nouvelle apparation latçaient contre les ca-
DU c.o.s N D V.Un, E:i SUISSE. thqicues, sans trop sinquiéter de l'extentiion -que l'ai donnerait plus tard
. . c TQ n Us.atm mot Jesæle.. t voilà que par tii Juste retour d'ici-bas, le conseil des-On nous écrit de ce canton a- Preux du radicalisme avant olteui un tti premier succès à Lausantie, ie dissi-*... Il y anirait certainement des moyens très-erit7-ices à prendre par la mulle plus ses projets, Ci nu nom de la tolérance religieuse, du libre examen,

haute diète helvétique, pour rétablir. au sein du nos trop iiialheulitreuses po- au nmoim de la philantropie et le îhlîummanité, au nmom dul progrès et des lui-pulations, l'ne paix réelle, une Iaix durable. Ce serait dubord d'interdire Imières.... se rue, en arie dl'éiilmte, sur les dissidens, les miétlhodistes, et,et de comprimer à tout jamis les déclarations de guerres irpies et sacrili- at nom des phalanstóriens du lnton, defense est raite aux Momiers,
ges au catholiciime, à ses admirables et civdisatrices insttutions. Ne sont- probablement pour les récompenser de leur zèle contre les très-révèrendselles pas Cn eß'et, Ces mstitutions, le meilleure sauvegarde îles vertus domiesti- Pp. jésuites et lu catliiisme, de se réunir, même pour prier Dieu, sous(les et civiles 1 En second lieu, ne serait-il pas temps de concilier le ras- peine d'ètre déclaré., traîtres à la patrie,traîtres de lese-reigozionionale ré-peci et les égards qui sont dus à tanit de titi-es aux prétres et aux pontifes ca- fornée, dont le dofgime est île ne croire a rien ; sous peiie île voir leurs do-lhoiques, si abreuv6: d'amertumes du nos jours, mais toujours si généreux, miciles violés et pillés, leurs temples saccagés, et leurs livres uic prières brû-.si devuus . Entre mille, nous ie vDulons ci citer qu-un exemple, mais ce lés. Les dissiîlens du district d'Aigle, si inîtolêrans envers les autres sectes,sera le plus touchant et le plus digne des temps apostoliquces. A Aigle, dans et surtout si acharnés contre le entholicisme, eurent iine grande et lairge lpitlotre beau et magnifique canton de Vaud, il existe, depuiis bien des anéecs, à toutes ces aménités pour ne s'être p-as confortns nu. folérans et lumineurà. trois hietes de la ville de Sant-Mauiriee-cl'A gaunc, ein Valais, une colonie . arréts des pronis u ilcires. et par suite de la rélivatio de leurs
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actos de vnndalano. Les ntholiques, gi-ce à leur conduite ralme et. me
airc. gràc à la prudence et nu zèle éclairé du pontife. gni les dirige, sont
iaintenait Cil possenin d'une église uuquement destinC à leurs lies ain
religieux. Aussi le sixième nnniversaire de li réintégrntion du culte catho-
lique dans cette vaste et belle contrée, n-t-il été fêté le dimanche de la Tri-
niité, avec la plus grande pompe. Lan messe solennelle a été celèbrée par
M'r. le comte Dagnatud, abhc-véque de Saint-Maurice et Bethléem, et.
n près l'évangile, son vicnire-générnl, M. le <bnnmne Charvas, protonoînire
npostoliqiue, n prnnîoncé un discours sur la divinit et l'influence tutélerire le
la religion catholque sur Ia'sociét,é, qui a été écouté nvec unue religieuse
attentionet n pri.duit le meilleur efflet sur les protestan, rnémes.qui assistaient
à cette aueuste cérémonie.

' La révolution du canton de Vaud ne s'est opérée qu'à P*instigation des
réfugiés valaisans, dans l'espoir avoué d'anénntir les gouvernemens valais
et lucernois, et avec eux le catholicisme. Or, voilà que l'intrépide général
le Somnenberg a fóitjustice des corps-francs, sous les murs de Lucerne, com-

me le brave commandant et clhevalier Yost, des jeunes-suisses, sur les bords
du Trient. Le régime actuel (les deux cantons est plus solide, plus conror-
table que jamais. Le canton de Vaudl, quoique sous le bon plaisir les Solon
de l'émeute, est au contraire dans le m i, géne: il y a anarchie dans
les idées, dans les hommes et les choses. Les sectes dissidentes, le. catholi-
cismc excepté, qui, fort heureusement, est hors de cause, s'entre-déchirent...
La liberté religieuse a pour elle la majorité du peuple. Mais il ne fi ut pas
s'y méprendre : cette opinion est bien moins la conséquence d'une croyance
arrétéc,d'uine.conviction intimne,que celle d'une indiffrence complète qui ne
tolère les cultes que pour n'étre pas obligé d'en professer un; car dès qu'il s'a-
git pour quelques-uns d'étre réellement chirétiens,s'ils ont le courage de leurs
convictions, alors, aux yeux des inidifférenis, il semble permis de les traquer,
de les maltraiter, de les injurier impunément. Voilà pourtant où en est arri-
và un pays de liberté démocratique. Pauvre Suisse !... .Cmi de lez Religion.

LES INSECTES.
f. Un jour d'été, dit Bernardin de Saint-Pierre, pendant que je travaillais
à mettre en ordre quelques observations sur les harmonies de ce globe, j'a-
perçus, sur un fraisier qui était venu par hasard sur ma fenêtre, de petites
mouches sijolies que l'envie me prit de les decrire. Le lendemain j'en vis
dl'une autre sorte que je décrivis encore ; j'en observai pendant trois se-
miaines trente-sept espèces toutes difflérentes ; mais, il y cin vint à la fin un
si grand nombre, et d'une si grande variété, que je laissai là cette étude, quoi-
que très amusante, parce que je manquais de loisir, et, pour dire la vérité
d'expressions.

Les mouchcs qne j'avais observées étaient toutes distinguées les unes
des autres par leurs couleurs, leurs formes et leurs allures ; il y en avait de
dorées, d'argentées, de bronzées, de tigrées, de rayées, de bleues, de vertes,
de rcmbrunies,de chatoyantes; les unes avaient la tête arrondie comme un tur-
ban ; d'autres alongee en pointe de clou. A quelques unes elle paraissait
obscurcie comme un point de velours noir ; elle étincelait à d'autres comme
un rubis. Il n'y avait pas moins de variété dans leurs niles : quelques unes
en avaient de longues et de brillantes, comiie des lames de nacre ; d'autres
de courtes et de larges qui ressemblaient à des réseaux de la plus fine gaze.
Chacune avait sa manière de les porter et de s'en servir : les unes les por-
taient perpendiculairement ; les autres harizontalement, et semblaient pren-
dre plaisir à les étendre ; celles-ci volnient en tourbillonnant à la manière
des papillons ; celles-là s'élevaienten l'air en se dirigeant contre le vent, par
un mécanisme à peu près semblable à celui des cerfs-volans de papier, qui
s'élèvent en rormant avec 'axe dii vent un angle, je crois, de vingt-deux
degrés et demi. Les unes abordnient sur cette plante pour y déposer leurs
<cufs, d'autres simplement pour s'y mettre à l'abris <lu soleil ; mais la plu-
part y venaient pour des raisons qui m'étaient tout-à-fait inconnues, car les
nues allaient et venaient dans un mouvement perpétuel, tandis que d'autres
ne remuaient que la partie postérieure de leur corps. Il y en avait beau-
coup qui étaieut immobiles et qui étaient peut-étre occupées, comme moi, à
observer ; je dédaignai, comme suflisamumenit connues. toutcs les tribus des
autres insectes qui étaient attirées sur mon fraisier, telles que les limaçons
qui se nichaient sous les feuilles,les papillons qui voltigeaient autour, les sca-
rabées qui ci labouraient les racines, les petits vers qui trouvaient le moyen
de vivre dans le paredclyme,c'est-à-dire dans la seule épaisseur d'une feuille.
les guêpes et mouches à miel qui bourdonnaient autour de ces Ileurs, les
pucerons qui ci suçaient les tiges, les fourmis qui léchaient les puceron s ;
enfin les aruignées qui, pour attraper ces différentes proies, tendaient des fi-
lets dans le voisinage.

Quelque petits qure fussent ces objets, dignes de mon attention puisqu'ils
avaient merité celle de la nature, je n'eusse pu leur refuser une place
dans mon histoire générale, lorsqu'elle leur en avait donné une dans l'uni-
vers ; à plus forte raison, si j'eusso écrit l'histoire de mon fraisier, il eût fallu
en tenir [compte ; les plantes sont leshabitations des insectes, et on îne fait
point l'histoire d'une ville sans parler de ses habitans. D'ailleurs, mon frai-
sier n-ótait point dans son lieu naturel, en pleine campagne, sur la lisière
d'un -bois, ou sur le bord d'un ruisseau, où il eût été fréquenté par bien d'au-
-ires aspèces d'animaux. Il était dans un pot de terre, au milieu des fu-

meées de Paris ; je île lobservais qu'à des moments perdus ; je ne connais-
-ais point les insectes qui le visitaient dans le courant de la journée, encore

moins ceux qui n'y venaient que la nuit, attirés par de simples émanations,
oit petit être par des lumières phosphoriques qui nous échappent ; j'ignorais
quels étaient cetx qu; le fróquantaient penda înt les autres saisons (le
l'année et le reste de ses relations avec les~reptiles, les amyhiibies, les pois-
sons, les oiseaux, les quadrupèdes, et les hommes surtout'q'ui cor'iptert pour
rien tout ce qui n'est pas à leur usage.

Bernardin de Saint-Pierre, comme on le voit, revient toujours à son idée
favorite des harmonies de la nature. Cette idée, très juste en elle-même,
ne pouvait à ce qu'il semble, trouver un plus éloquent interprté ; cependint
personne autant que notre auteur n'a contribué à la rendre suspecte aux bons
esprits C'est que, pour développer convenablement une pareille question,
il ne sulTir pas dêétre doué d'une vive sensibilité et d'une brillante imagination,
il faut avant tout bien connaîtie les étres entre lescuélson prétend établir des
rapports, et c'est ce qu'on ne peut acquérir que par de laborieuses et patién-
tes études. Toutes les parties de la création sont lIées entre-elles, cela est
incontestalle, et à l'histoire d'une simple plante se rattache celle d'une foule
d'autres étres ; mais tous ces rapports ne sont pas également nécessaires, et
l'on a été fort au-delà de la vérité lòrsqu'on a dit qu'un seul auneau enle-
vé, et toute la chaîne les harmonies naturelles serait détruite.

Depuis les admirables travaux de Cuvier sur les races perdues d'anirnaux,
personne n'a plus osé dire que la destruction d'une seule espèce entraînerait
celle (le toutes les autres . mais cela était soutenu il y a moins d'un siècle
par des hommes d'ailleurs éclairés, et qui croyaient trouver, dans cet étroit
enchniiieniit qu'ils supposaient entre tous les être, une preuve de la Provi-
dence. N'y aurait-il pas au contraire un plus juste motif d'admirer en voy-
ant l'étonnante facilité avec laquelle 'l'organisati..,t des animaux se prête aux
changements de circonstances. et trouve pour la conservation de la v7ie de
nouvelles ressources aussitôt que de nouveaux besoins se présentent.

Le fraisier dont il vient d'être question était, comme le remarque très jus-
tement l'auteur, placé dans des circonstances extraordinaires, et ses rapports
n'étaient plus les mêmes.que s'il fût resté dans l'état de nature ; beaucoup
des insectes qui l'eussent visité s'il eût été planté sur la lisière d'un bois,
ne venaient pas sans doute le cherdîer au milieu des fuméesde Paris ; mais,
d'une autre part, il était là comme un oasis au centre d'un désert, et offrait
un asile à une infinité de voyageurs ailés dont les habitations étaient très dis-
tantes ; ainsi le jardinier, qui l'avait détaché de son sol natal pour le faire
vågeter tristement dans un petit pot de terre, avait peut-être en somme con-
tribué à accroitre plutôt qu'à diminuer sa population. Mais, si nous ne pou-
vons rien conclure d'un seul exempleet d'un exemple pris dans un cas ex-
ceptionnel, nous avons ailleurs des observations exemptes de tout reproclie,
d'après lesquelles nous pouvons nous faire une idée de la multitude et de la
variété infinie des insectes. Nous laisserons au reste parler sur ce sujet un
des hommes qui s'en sont occupés avec le plus de succès, le célèbre R é
au mur.

I Qu an d onpense, dit ce judicieuxobesrvateur, à ce.qu'est obligé de sa-
voir un habile botaniste, on en'est effrayé : sa mémoire doit être chargée
des noms de plus de douze à treize mille plantes ; il doit être¯en état de se
rappeler toutes les fois qu'il le veut l'image de chacune. Cependant, entre
tant de plantes, il n'en est peut être point qui n'ait ses insectes particuliers ;
tel arbre, comme le chêne, suffit pour en élever plusieurs centaines d'espè-
ces di fférentes. Combien y en a-t-il, cependant, qui ne voient pas les plan-
tes ? Combien y en a-t-il qui dévorent les autres espèces, ou qui se nour-
rissent aux dépend des plus grands animaux qu'elles sucent continuellement 1
Combien y en a-t-il enfin qui passent la plus grande partie de leur vie dans
l'eau, ou même qui l'y passent tout entière 1 L'immensité des ouvrages de
la nature ne paraît mieux nulle part que dans l'innombrable multiplicité de.
tant d'espèces de petits animaux

BUL L E TIN.
Extrai du Catholic Herald de Phladelphie.--Procédds dut Conseil-de- Ville.

Nous reproduisons du HIérald Ca/holique de Philadelphie une lettre datée
de Valparaiso, dans laqielle une des Sours, compagnes du R. P. Smet, ra-
conte à ses Sours de Belgique, les détails de son vdyage jusqu'à Valparaiso,
en date du 27 avril 1844.

" Ma très-chère et très-digne Mère,
"<Jai remis hier au R. P. de Smet n paquet contenent le journal de no-

ttce voyage, ainsi qu'une lettre de chacune de nous à rotre adresse, et d'autres
adressées à nos Sours, à nos parens de Liège, d'Ixelles, de Fletuvers et d'au-
tres endroits. Vous recevrez ce paquet probablement avant cette lettre : car
comme nous vous l'envoyons avec les dépêches du gouvernement, il se ren-
dra plus sûrement. Malgré cela, je profite de loffre d'un capitaine français
bien connu des dames chez qui nous nous reposons, et dont le vaisseau doit
faire voile au 1er. de mai.

" Nous sommes arrivées ici en bonne santé le 12 du présent, après quatre.
vingt douze jours de navigation,¯ et nous voici au deux tiers de notre long
voyage qui jusqu'ici a été assez heureux. Jusqu'à ce que nous eussions atteint

le Cap Horn, nous n'imagimions pas ce que c'était qu'un Madenfurie, et vrai
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ment, nous nous féicitons d'être échappées si heureusement d'un endroit

aussi dangereux. Après être entrèes dans l'Océan Pacifique nous éprouva-

mes huit jours de grand mauvais reuas, tempétes fréquentes et ouragans qui
emportèrent deux voiles dut vaisseau, et une partie îles habits des matelots.

"Par trois fois nois fhlilimes être jetées sur terre. Environ quatre miilles

île la côre des Patagons, que Pon distinguait aisément, ns courûmes le plus

grand danger par la violence du vent et la force dut courant. Le capitaine,
cri effit, nous croyait perdues, mais le bon Dieu était avec tious : ai bout

d'îune demi-heure le vent changea, et nos craintes se dissipèrent. Car. comme

nous étionas-au lit, malgré la tempête, il pouvait être alors on.ze heures it soir,
après avoir récité auparavant les litanies de la Ste. Vierge, nous rie laissions
pas que de prier dans nios lits noutsrecomanmandant à la Providence del)ieut. etc.

a Je puis vous assurer que nots -étions si peu tallectées par la crainte iti
danger, que plusieurs d*entre nous Lormiaient, lorsque le bon Père île raImet

vint nous annoncer que le danger était passé. Que cette. avantur, nots

serve de niémoriale pour toute la-suite de notre voyage, pour la manière dont

nous devons nous conduire. Vous prières, celles de nos communautés, de
nos pareas, noirs assureront le reste du voyage atssi heureux que le comnIen-

cement: les Anges gardiens des chères élèves dont nous allons nots charger
bientôt joindront leurs supplications aux vôtres, pour nous garantir la sûreté
et la protection divine. Oh ! combien nous soupirons après le moment de
nous entretenir avec ces chères enafains, si précieuses eux yeux db notre divin

Sauveur qui ne nous a inspiré de faire.ce sacrifice qui'afinde leur procurer
leur sanctification. Nous sortîmes également tranquilles pour. le corps et pour
lesprit, et.nous n'éprouvons ni angoisse ni chagrin.

il « est bien vrai que chacune de nous a senti à Soutain, tout ce qu'il y
avait de pénible dans ce sacrifice ; mais les motifs qui noirs ont engagées à
le faire sont encore si puissans, qu'ils nous-ont-fait oublier-tout-ce qu'il y avait
de difficile. Nous nous félicitons de notre bonheur.' Je suis certain que
j'accomplirais mal les veux .de mes Sours, si je ne vous remerciais pas auL
nom de toutes, du choix que vous avez fait de nous touites. Nous sommes
bien disposées de ne rien refuser de lotat ceque le Seigneur demandera de

nous. - Je dirai en passant que nous avons été traitées avec les plus grands
égards par nos conipagnons de voyagg.

" A notre grande surprise, notus avons trouvé ici quelques Pères dela Gom-

pagnie. Le R. P. Provincial, doit, ma chère M ère, vous écrire, pour vous
engager à envoyer.encore, quelqtes Sours pourr Rio Janeiro, et Montevideo
qui seule contient 30,000 âmes. Les besoins de ces deux villes sont vrai-
ment grands. Le climat de Pendroit est salubre. et on y vit à bon marché.
Beaucoup de personnes riches seraient bien aises de connaître leurs devoirs
et de suivre la ligne qu'ils se seraient tracée.

i ' Mais je ne vous ai pas encore parlé des bonnes Dames Religieuses aux-
quelles il a plô.à Dieu de nous confier pendant notre séjour à Valparaiso.

' Nous sommes actuellement à l'asile dt Sacré-Cour, et nors avons été
reçues à notre arrivée par nos Mères de la congrégation île Picpus, a.vec toute
la politesse et la méme charité-que- l'n pourrait trouver dans les maisons de
notre institut. Depuis lors, nous avons-toutes, chacune à son tour, reçu notre
part de soin ; car sans être malades nous nou trouvions fatiguées et ces pe-
tits soins nous ont été donnés avec- beaucoup de bienveillance. Ces bonnes
Dames espèrent que ce n'est pas la derniere fois quelles recevront des Sours
de Notre-Dame.- Leur chapelle est bien- pauvre. Si ces Sours comme je
l'espère, qui doivent venir après nous, voulaient leur apporter seulement quel-
ques petits prèsens, je suis sûre, qu'elles les recevraient avec grand p!aisir
Leur autel, chandeliers, et tout ce qu'elles ont, est très pauvre. Si j'a vais ecu
de ces articles cri ma possession, je me serais fait tat plaisir île les donner oit
de les partager avec elles. nc n'avais à leur offrir qu'une aube qui m'ava.t
été donnée à Anvers.

- J'ai à vous dire que nos malles île Namur et d'Anvers, srtoit la mier-
nire, se trouvaient dans le plus triste état.

" Nous fûmes obligées d'en défaire plisieirs. Bien que le capitaine eût
i obligeance de nous en prêter quelques-unes, parce qle les nôtres toi.

baient en pièces, et ce qui est pire, des rats dont il y avait des centaines dans
le vaisseau Y. avaient fait leurs nids. Nous regrettons beaucoup le dommagé
fait dans les grands malcs que noirs avions emportées d'Anvers. Encore un
mot: c'est que tous nos habits sont en très-mauvais état. Nos vétenits,
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nos bonnets, nos voiles sont tsés. Il a fallu couper un voile pour ie fiire un
bonnet, uIn coup tie vent 'aiainItIIL emporté ma ilTur sur l mler. N'ayant
rien pour it'eni fuire une nouvelle., nus avons été obligócs't'uer d'industrie
et d'économie pr aie servi r les vieilies. Nc.ts avons beaucoup soilfier-t de
la chaleur soius la Igne éqinixiale, et nouis ticrons de lous prrcurer des
lha bits plus lgers à-ntotte second voynge.

Aujotirdni,ldimanche, nons achevons une petite retraite dc trois jours,
qui n'est qu'une -abrégé de cella cue nous avait donnée le Rév. f1. Delcourt,
dont noas sommes éloignées de quatre mille licies.- Nous iw.ons benatcoip
goûtée. Piespère que nous allois commencer nois travaux nvec tira redoi-
bleient. de feirveuir...et beaucoup d'attention pour notre . avancement spiri-
tutel..

- Te nie flåtte, clirc Mère, que si cette lettre vous parvient avant notre
journal, vous serez inor-me le ce qu'il y n île plus essenItic', c'est A-dire,
Lite nous sommes heureuses et cin bonne santé. Nous vous prions d'offiir
nos plus profdtiil respects auI vénérable évrque de Naimur et le lui témnoivner
toute notre reconnaissance. Nus assurons aussi de taos plus nlectueutx res-
pects IMM. Celsot de Monitpcllier , Perry, Le R. P. Delcotirt, ainisi que notre
i.hère Saeur supérieure, et la bonne tmi-re Marie, et toutes les autres S<curs.
Nous vous supplions, chère Mère, de présenter nos meilleurs conplimens à
tous nos parens. Que Dieu bénisse. très-chère Mère, vos pauvres erifatis,
qui sont mai.ntenant si éloigIées de vous, et qui ont encore beaucoup de cIhe-
min à faire-pour arriver ait bout île leur voyage. et soyez assurée du pluas pro-
fond respectde l'autour, et l'obissance-avec lesquels nous demeurons toutes,

SÇEUR LAYOLA ET SES SoEURS.

-Dans le rapport des procédés du Conseil-de-Ville de la AHrinerve d'hier
nours lisons que la Pétition de 1'Evêque de .Montréal et autres demandant un
égout dans la rue St.D.nis (il faudrait lire, Ste. C<athcrine)ne peut être cdopté
vu, l'époque avancée de la saison.. Si ce rapport est fidèle, les propriétaires
ile la rue Ste. Catherine aux environs dle la Cathiêdrale vont èîre exposés à
voir encore le printemps prochain les voitures se briser dans les orniCres pro-
fondes qui s'y font,- et qui rendent le chemin impraticable, comme on Pa
vu le printemps dernier. Une requètc fut présentée, il y a deux ans, ai
Conseil pour le même objet de la part des mêmes personnes, et n 'eut aucun
succès. Nous aimerions à connaitre par quels moyens nous pourrions attirer
lPattenationu de la Corporation sur les anaélioraztionis à faire dans le rites dle cette
partie de la Cité qui jusqu'à présent noirs parait avoir ètè bien négligée quoi-
qu'elle ne soit pas la moins imaportante.

-On lit dans le Journal de Qu.ébec:
' Décédé le 20 du présent, à la Pointe-Lévi, Messire Michel A\lass(1-

archiprétre, ancien curé de cette paroisse. I. Masse était de la Sbciterî
des trois Messes.

.N O U V E L L S R E L I C I E U S E S.
T aMtcE .

-ligr Blanchet, vicaire apostolique ant territoire île l'Orégon, vient d'ari-
ver à Paris. Le but de-son voVago en Franîce est d'augmiieniter le nombre
des ecclésiastiques de sa itssaion. Sa Grandeur se rendra.enmuite à Rome
auprès du Saint Père. U2-ieCrs.

Pro-pazganderaes/uane.-Depuis qnie temps, le protestantisme relour-
ble dn'activité et d'efforts pour répandre ses doctrincs. Il procède surtout par
la distribution de brochures hérétiques. Aiu milieu- des populations villa-
geoiscs du Var, on en n rèpandu une cntr'autres, dans laquelle le pasteur
Bost prétend prouver qeîninc stat lierre nème avait moins d'nutrit que les
autres aptres, parce qu'il avait renié sot divina maître. Il'en conclut que
nous ne devons pns nous soumettre <'elusivemenat à l'autorité spirituelle de
Rome. L'ignorance ou la mauvaise foi ressortent si évidemment île parcils
livres qu'ils ne sont pas dangereux. Mais on rie se borne point aux pub!ica-
tions. Des missionnaires sont chargés dle reucrter des prosèlvtes. Le euré:
d'une des petites paroisses dit Vnr s'est.vit amtaqué publignement et ù l'ini-
proviste, sur la place de son église, par in mtitnistre qui voulait engager avec
lui une controverse cri plein vent. Toutefois, l'audacicuix agresseur n'a point
eu à se féliciter dîe la lutte.

La Côte-'Orest, comme le Var., est inondèe île brochures plus ou moins
impies,plus ou moins elcmnieises car la propagande est incomplètement sa-
tisfaite de l'ipostasie île lex-vienire Trivier. Là nuissi, des prédicateurs
circulent ; mais les résultats sont partout les mêmes ;lindifférence et souvent
le mépris répondent à ces apôtres (le l'erreur. . A Lyon mitme, qu'elle a
choisi pour in le ses foyers d'émanation, la propagande ne réussit guère.
L'aveu en est fait dans un érit d'unta ministre protestant. Avec quel art ce-
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acudant cllc.a conbinó lu str dua e de sa sollicitude ! L'église évangélique
possèe à Layon un iâtiniitt de six étages. Les dleux premiers servent de

h':anelle ; lu troisiè::2 d'nsil; les autres sont dlestiitts aux écoles. On y
rceteille les protesta ns de toutes sectes qui se prlsenteit, car on ne tient pas
.à l'unité de penoc , iais il cn arrive peu dans cette tour dle B3öbel, et Pac-

lion p ic, de Ià, tn exerce suir lc. oi vriers tourne à la coniifsi ot dès conver-

fisseurs. C'est: le ministregn l'avoue : ni les tendresses de lhospitalité, ni.
lkcs ardentes prdiions, ni la distribution de btrchures, rien ie fait : les nu-
vriers entholiques restent impassibles devnnt les témoignages dc ce zùle, tan-

dis liq. depuis deux ans, plus le cent prottstans allemands, établis dans la
seico'lde ville de Frniiec; ont été rebr!p1isés par le clergé rOnlsin Que Voir-

Ilez-vouîîs ? Ont comnptait retrouver les vestiges des efforts di libéralisme qui
s'occupait. sous- la restairation, à. protesinntiser la France ; I mais de ce
mu: veIeit, dit encore le ministre, il n'est resté presqu:e nnouînc trace.''

.Journt-l des V el/î el des -Canpagnes.

-Le journal protest:ant W lest ern-Luiimirny nnnonce nvec douleur que le
ils de feu M. R. Poole esq., M. nuzcombe Poole, d lBridgewater, sa fem.-

imle, trois le ses soeurs et ses domestiques viennent d'eiIbrasser la religion

ITtr.A NDiM..
Dublin, 20 septembre-Lc Preewns journal annonce quc-les prélats Ca.

tholiques 0n contda mtné le projet ministériti d'éducation académique ; voici
le texte -Je leur déclaration :

o Artn que nos fidèles ouailles nc craignent pas que nous changions d'avis
sur la réconte mesurel égisltive d'éducationi académique; ious ls soussignés,
archevêques et évêques, croyons de notre devoir pour elles et- pour nois de
.renouveler notre déclaration soleiielle, qu'elle est dangereuse pour la foi et
pour la -morale, ainsi qu'uia été déclaré.dans les résolutions unanimement
adoptées en mars dernier par les évêques assemblés d'[rlande."

Suiveut les signatures des archevéques de Caliel et de T'uam et de 16 .é-
vêqies.

Le Freeron'sjournal ajoute
4: Ce docunment, sIgné par deux a-chevêqie et seize évques, exprime

franchement et distinctement l'opinion du clergé irlandais. Quant aux autres
prélats, il y en a un qui ne s'est pas encore p~rononcé ; un nutre est malande.
Reste si- prélats, c'est-à-dire ieux archtevques et quatre évêques qui ne se
rallient pas à l'expression de cette opinion." n1i-de la Religion.

A LT. MA GN E.
-La Gazerte d'Elberfeld (Prusse), toujours si riche en impostures, vient:

de pousser Pimpudence juisqua publier. en latin et en allemand, le prétendu
texte d'un bref f ulmtinant que le Sain-Père nurait adressé aux évéques prus-
siens, pour leur notifier sa désapprobation formelle dle la fête dtI Jdbilé <le
Fêpiscopat de Mgr de Munster. Sn Saiiteté y déplorcrait le dépérissement
tic la foi dans.la Westphalic et en adresserait le-eproche aux évêques, qui
in Sdibus suis sedere inaniibuis9 coatis coguntur, muneris prædicatoris imme-
,"orcs. Et cependant, il ordonnerait nt vénérable evêque île Munstor, de se
borner à prêcher une seule fois, pendant la messe solennelle, et très-hriève-
ment, sur le texte Le saint Jean. mes enfans,aimez--ous. Cette scandaleuse
et maladroite contrefaçon d'utn bref pontifical se - termine par - cete phrase-
d'une latinité est peu rom:aime : CGerum et is(otisex c/erzcos guiipuellam si-
bi quinuie vulnera Chiristi. ridiculo modo a.rrogawiinem, quoctnneue adjuvai-
rent. anal/lirna/i=muç. Il va Fans <lire que la feuille d'F.lberfeld prône ce
chef-d'oeuvre d'impudence et se porte-garant dc son authenticité envers ses
lecteurs pro:estans, auxquels il i'est rien de ce genre qie l'on ne puisse faire
accroire. Ils ne reinarqieront pas mme îique du prétendu bref, tinté du 4-
scptembrc,iline pouvnit ressortir aucun cflbt quant à son principal objet,le Tu-
bilé de iMunster, dont la solennelle célébration devait commencer le 5 au
so ir. . /nii de la Religion.

-- Une grande et bien rare solennité est"en ce moment célébrée à Muins-
ter, eni Westphialie. L'évèqie de cette ville. fè-tre de l'illustre archevèqute

le COlogne, n atteint, le 6 de ce mois,:la cinquantiòme année de soit sacre
épiscopal. . Tots les évêques de Prusse. plusieurs prélats belges et hollandais
honorèrent de leur préscnce cet intéressant jubilé, qt.i ser célébré pendant
huit jours avec %Inle pomtpe aussi extraordinaire que la circonstance qui v
donne lieu. est peu commune. Le premier jour de la fête, l'offire sera cé-

bré prii . Parehevéq de Colhgne, et da'ns le cas où sa fiîiblesse phy-
sîqie l'en empècherait. par son coadjuteur, tous les autres prélats y parti-
cieront in pontificalibus. La ville et les dlches des ( .iises cattoliques
eronit magnîif.guement illuminées. Dans la situation actuelle les esprits,

(ette fête devienîdra encore Pocasion P n'e niiiifestation îe la foi callnoli-
que cau moimsa tssi éierogi que que l'a ét, pourles Provincs-Rhénunes, Ilex-
position le la Sainte-Robe de Trêves. Noius attendrons le récit complot de
cette l;olennité et appréciation li- coicoii-s qui .cn au-a rehaussé l'clat
pour faire p:articipcr nos lecteurs à ce nouveau triomphe de glis.. Univ.

A TnicIIE.
-Il est un fait on ne petit pas plus consolant au- milieu. de désordres re-

ligieux qui a flligenlt l'A Ilenagne : c'est que les insmites à îlots sur les prati-
ques les plus louclanttes et les plus saintes iu culte catholique, ont pour cft
immédiat dl'y raticher davantage les populations catholiques. Toute occa-
sio1n est saisie far elles pour proclamer haittement leur vénération envers la
.rèzs-saiinte Vierge, les i-eiques et tout objet que les traditions paternelles ont

consacré.
Ainsi à Butzen, (Tyrol),'on a célébré, les 6, 7 et 8 septembre, la fête sé-

cu:lnire île la translation d'une imagede la Sainte Vierge, très-vénérée dans
le pays depuis prés île dix siècles. Les fidèles de la contrée s'étaient cotisés
pour folurnir à la fonte Le sepi cloches..qui, solennellement bénites'le 5, ar-
noncèrent dans la soiréc lu même jour l'ouverture de la fête, laquelle fut ho-
noréu île la présence de Mgr lvêque de Trente. Le jour de la Nativité,
après avoir célébré la messe pontificale, le vénérable prélat conduisit Pim-
mense procession qui se.composait de tous les habitans <le la ville et«des pa-
rîlisses le la contréeý L'on y portait les reliques de saint Célestiimartyr,
et dîe saint Herri de -Botzen. Un.chccr de jeunes personnes environnaient
image inraculcuse portée par quatre prêtres, et jonchaient de fleurs le.che-

min qu'elle -pareourait ; les toremesportaient prèâs d'elle -des torches deècire,
c Pnir retentissait des cantiques alternativement elantés par. les deux sexes,
à 'lýonneir de la Mò'ère divine. La procession,sortie dé 1'église après la messe
P.ontiffcale, ne put y rentrer qu'à.cinq heures du soi&,tarit .6.ait grande l'af-
fluence des pèlerins et des autres f«déles accourus des- ton agnes et des val-
lées du Ty'rol. Par un bref du 4-avril dernier, le souverain Pôntife avait
accordé -une indulgence plériè-e à tous les fidèles; qui, pen.iariteces trois jours,
visiteraient l'église de Botzen et y rempliraient-lè conditions ortinaires pour
participer à cette grâce. . . Jmi de la Réligion.

AUsrnAUE.
-A- la réunion, en aeril dernier, de Passociation de Saint-Pàtrice pour«la

propagation de la foi, tenue à Sydney (Australie), Mgr. Parchevêque Polding,
qui rsidait, a annoncé qu'il avait reçu die son vénérable, confrère et ami,
Mgr. Pompallier, ce saint évêque de la Nouvelle-Zélande; une lettre daféé
duti 13 mars, dans laquelle il lui marquait qu'il était entouré de ruines de tous
catms, mais que dans la dernière insurrection des naturels .contre les Eure-
piéen's établis dans le pays, ettlanslaquelle tun si grand nombre l ces der-
niers périrent sa maison, ses cha'pelles.et touit ce quiji.rappartenait avait
été religieusenient respecté par- les naturels ; que -ni lui ni aucun de ses rms-
sionilaires n'avaient reçu la moindre injure, et>qu'ils avaient les:plus vives
actions de gràces à-rendre à Dieu lc ce gOc, att milieu de si terriblds dèsas-
tres, il avait daigné veiller sur eux et protéger d'une manière si isible la mis-
sion de la Nouvelle-Zélande.- Le saint prélf dit dans sa lettre que les chefs
des naturels étaient venus le trouver et lui'avaient dit ; " Evêque-! n'aie
pas petitr. Nous savons que tu n'es venu parmi nons que- pour nous faire
<lu bien, et jtisq'i ici tu nous as fatit que du bien. Nous savons aussi que-tu
ne te' mêles pas des lffaires.politiqties. Continue d'en agir ainsièt tú n'as
rien à craindré. " L'évêque' ajoute ctià sa connaissance aucun des indiè-
nr:s qui avaient enbrassé la foi chrétienne n'aivait pris part; aux violences
commises contre les Europens. Cette conduite de leur part, ajoute Parche-
vêque de Svdnev, prouve que les vraies maximes de la foi catholique ex-
ercent déjà une puiissaunte influence sur les esprits des nouveaux convertis.

Ukinere:

NO UV E'L L E S P O L I T-1 Q U E S_
. . cA DA-

Voici la sage résolution que vient de prendre la .linere.et plaise à Dieu,
qu'elle soit fidèle à lobserver. Ce sera un moyen inufailfible de se rendre

utile et aimable à tous ses lecteurs. C'est ainsi qu-elle s'xprime-dans: son
numéro-du-20.

"4Unu vieil adage, qui, pour être ancien et-trivial,n'en est pas moins vrai.c'est
que c: des goûts et des couleurs il utefaut pas disnter." C'est sous Pimnpres-
.ion le cette éternelle vérité, que nous avons cru devoir prendre sur nous,
nous ne disons pas d'amtuser, ce se-ait par trop. présomptueux, mais de .re-
créer iui instant chaque - semaine les yeux d'une certaine classe.de vos lec-
teurs fauigumés par-les argumentàtions toujours si arides de la politique.

eNours ne nous dissimulons pas l'étendue de notre tàche,mais avec un peu
de courage on vient, tant bien que mal, à bout de totut.

« Qua¯nd nos gros bonnets politiques sentiront letr-tête appesanitie par 'les
méditations profoniles sur les droits iiternationtux, sur les libertés de Phom-
mlte, sur les vagues théories de Pesprit Iumain, toutes ayant pour but, utous

soulons bien le croir-e, le bonheur de la race humaine, qu'ils(les gros bonnets
plus haut unis en scène) condescendent a laisser errer au hasard un œil indif-
furent su-r la petite chronique de la finee,-et bientôt la vie leur apparaîtra
ce qu'elle doit être, un bien dont on doit partager la durée en deux parties ;-

la premire et la plus nécessaire pour le travail, ce tyranu de tous les hommes
dont vous sentez. quoique vous ci ayez le pesant, l'impitoyablb empire ;-la
seconde, et quiin'est pas moins utile que la première, pour le repos, pour le
plaisir pour ranimer à son Ibientesant contact, vos forces alourdiesi votre é-
nergie amollie.

'lVoilà dorc quel sera notre travail de toutes les semaines; une revue- des
anièliorntions, des progrès, des amusements de notre jolie ville : ln coup-
d'Sil scr.utateur- sur nos institutions.publiques ; peut-ètre même une réflexion
stur les hom mes, mais à coup sûr et toujours, la guerre à mort aux préjugés
de quelque nature qu'ils soient, sous quelque forme qu'ils se cachent :'iais
aussi la paix à tous, l'union entre touis, ct l'entente cordiale de tous les par-
tis." di. Mnerve.

.tmLAnSE.
JJgitation en Irlande.-Un -des grands propriétaires du conté de Cavan,
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en Irlande. M. Soithwiell. qui est catholique. s'est vu par des embarras pensation (le ses hîcùrcs tribulations 1 Le cntniet' ne respira
d'aflhires, 'obligé de mettre an vente ses propriétés qui ont été achetées aux la ré[",] anti-cluinîbres du pouvo«.
enchères par un protestant, M. Hainilion. e QStilCVJii) le . il. S i on

M. Soutluvell était du petit nombre des propriétaires populaires on Irinnde ,iite de ses travau, tcr sa
ses fermiers, ses tenanciers et les autres gens dit pnys se sont émus à lidée (le Oi* Cil préseîC'a clu piqueur, son
de voir leur maître remplacé par un autre propriétaire, et surtout par titi l eiceeu r l
protestant. Il a été décidé qu'une souscription serait m-erto pour racheter t d'ue canlonpisance tiet si le piquur
ses biens et les lui rendre. Des lettres inonymes et des placards ont signi n
fié a M. Hamîilton qu'il eûit à ia pas prendre passassion de sa propriété (lrccet
et que toutes ses dépenses lui seraient remboursées. Un meeing fut indiqué qs
pouraviseraux moyens de réaliser la somme necessnire,qui est de 55,000 liv. Car il cn possède des connaissances Oeales! et, quoique placé à

(l,35,OOfr. - wupîès u ba (l 1« -:le~l hiéra rchique da ns a îrtie . il pou rroit
(1,375,000fr.) eirs-iibs(eS

L'aritation était si grande dans le pays que la femme de M. Southvell, peut-être l'emporter en ce point sur plusieurs de ses chefs nom-
crut "devoir faire 'oficieusement prévenir M. Hamilton de ne pas paître. breux. pis le piqtieur jusqu'au iuîmst re des travaux publics lu-

C'est dans le comté de Cavan qu'il y a trois mois ont commencé les trou- elusivement.
bles d'Irlande, le sang y a coulé à pluicurs reprises ; des protestans ont été Au ruit, la C.ri ir fn cotinit-il lis Sa licite clans toutes les di-
assassinés. Tre:nblant de voir ces mômes scènes se renouveler, les protestan- niensions ?Nen pospcclc-t-il prs les trioindres accciensles subdivîsî-
se sont réunis , et ont annoncé qu'ils tiendraient un meeting le mème jour, à ons les Plus iliiiies ? A-t il besoin qu'on lui apprenne quand il finit
la même heure:et au même lieu que les catholiques,pourprévenir le démem* pousser L brouette rti Se servit ratoau régulairur Ne sait-il
brement de l'empire et la chute du protestantisme. pas quand il doit user envers une légère iiégalité qui

Il v avait là un défi indirect et le présage d'une lutte sanglante entre les Lq
deux partis. Le gouvernement a interdit l'un et l'autre meeting, et il a con- de scist
centré dans le comté de Cavai toutes les troupes disponibles des comtés voi-
sin's, c'est -à-dire un millier d'hommes , et tous les agens de police, afin d'oc- moyens énergiques que légitime le svsiiie le nécessitù?Eîîfin n-t-on
cuper à l'avance et militairemedt le lien désigné pour la réunion. jamais 011Ï ire qu'un cntonnier. abusant dî pouvoir, ait

Journal des Villes et des Campagncs. ou r au [oint cle fite ':rier les pierres contre lui ?
AUTRIcHE. D'ailleurs le cantonnier jouit entra les detx bouts de sa lieue de

-Le célèbre historiographe d'innocent III a. comme Pon sait, été la plus grane extension possible. Il y éèene an
vé par l'etnpereur d'Autriche nu grade de conseiller-aulique, tini correspond fait Parfnitement les honneur Sa lieue, c'est son gi ivre, son
à celui de général-major et d'historiographe de la cotir. Le diplôme lui en a potager et sa-fi étairie. cs fossés lui appartient il en nourrit
été remis par le prince de Metternich en personne, le jour anniversaire de une bique ehèvrequi donne le lait nécessaire pour nourrir le plusjeu-
sa réconciliation avec l'Eaise. · 11 sera spécialement chargé d'écrire lhis- ne de ses entions. Les fers détachés cs pieds des chevanxle
toire de l'empereur Ferdinand Il, contemporain et adversaire de Gustave- me tombé rie la botte du Jardinier, les ros sous échappés de la po-
Adolphe. Il aura donc à prendre sur lui la tâche immense de rétablir dans che du bon vivant en goguette tout cela ievient de plein Iroit au
leur entière vérité les faits et.les caractères saillants de la longue et funeste cantonnier, et lui sert %entretenir sa cuisiar, et a se procurer quel-
guerre de Trente-Ans,si souventet si impudemment travestie par les écrivains ques douceur,
protestants. Pour se mieux préparer à la glorieuse tâche qui lui est impo- Déplus, le cantonnier a sots les veux tn panorama presque con-
sée, le docteur Hurter sest rendu à Rome, où il trouvera un trésor de do- tinuel l'immense diligenceavec sa colonie de voyageurs'
cuments inédits de lPépoque qui seront mis à. sa disposition. A u moyen de ar
ces travaux, la litterature historique d'Allemagne sortira enfin de lafable cri e en e , ment qui défile, I'estýrîe
convenue pour entrer dans le domaine de la vérité. Les Allemands de nosqui le oaner qu t e Sani
jours apprendront enfin ce qu'a .c.ûté à leurs ancêtrss l'invasion de ce grand
saint du calendrier luthérien, de ce fanatique et sanguinaire roi de Suède, admirer ou ct
dont aujourdhui enccre une association protestante a fait son patron. les chevaux (le posteses vieilleso qui gazouille.

M. Hurter, en emmenant de Scliafilouse sa femme et ses ceux plus jeunes le troupeau qui pasftln feuille qui tombr, la fleur qui s'épanouit.
fils, a heureusement obtempéré aux conseils de quelques amis, et s'est sous- tout lui est connu et pour peu qu'il voulût s'en donner la peine, il
trait à un guet-apent contre sa famille. Il s'en est fallu de peu qu'un au- serait aussi intimement lié avec le règne animal ou général de %on
tre Leu n'eût payé de son sang ses convictiuns religieuses. Univers. endroit, que l'était feu Georges Cuvier aux connaissances antédilu-

LRE.viennes.
-Samedi, 5 septembre, de dix à onze heures du soir, le canon a réveil.. Cependant, il faut bien le reconnaître, le cantonnier éprouve

lé les paisibles habitans du port de Cette ; c'était M. Bugeaud qui faisait quelquefois dans lintérieur de son domestique de viens chagrins.
son entrée à bord du Caméléon. Il était parti d'Alger le 4., et les journaux Ses enfants prennent dans la liberté clos grands chemins tin esprit
de cette ville sont presque remplis des adieux qui lui ont été faits par les d'indépendance extra-légal ; et souvent. -iprès lui avoir causé mille
fonctionnaires, les officiers et les colons. Ils se sont spontanément réunis, soucis dans sa jeunesse, a moitié, qund elle arrive sur le retour,
dit le ionifeur algérien, pour grossir son cortée. La population s'est por-
tée sur son passage jusqu'à l'amirauté, où Pamiral et des officiers dle marine devient atssi revêche qu'un courtisan qui s'aperçoit que le vent de
attendaient l'arrivée du maréchal. Là, Ml. Bugeaud a pris congé des person- la faveur ne fait pli s tourner sa gircuetie.
nes qui l'entouraient. aais à part ces légers inconvéniens, heureux le cantonnier philo-

Je quitte l'Algérie, a-t-il dit ; mais je laisse ses destinées en bonnes sophe qui sait apprécier son bonheur 1 Lù, du. moinsil vit parmi Icz
mains.--Messieurs, a-t-il ajouté, je voudrais vous embrasser tous ; je vous am-
brasse dans la personne du général en chef." Que de fois son obscure existene dut être enviée par plts d'un i-

En disant ces mots, il a embraszé M. de Lamoricière ; puis il est descendu fortuné voyageur arraché aux douceurs du toit paternel, et forcé
dans l'embarcation qui Pattendait, et le sta'ionnaire P'a salué de son artillerie d'imposer silence aux affections les plus attachantes, pouraller clans
jusqu'à ce qu'il eût mis le pied sur le Caméléon. uné province éloignée travailler à se procurer une aisance souvent

Journal des Villes et des Campagncs.
TATS-UNtS. Quoi qu'il an soit, la cantonnier que j'avais sous les eux parais-

Deux Bigames-Avant-hier, la police de New.-York a mis sous les ver-
roux deux ladies pour lesquelles le joug matrinonial paraît avoir de puissants, d aveir. Il tirait avec béatitude, d'une pipe de cinq centimes.
attraits car elles sont, l'une et l'autre, en possession de deux maris. La PrC des bouffées d'un vrai tabac dc caporal.mière a nom Catherine Rébecca, et, après avoir pris pour légitime époux,il y a quatre mois seulement, le sieur Nable, elle a fait, le 10 septembre
pareil honneur au sieur Charles Langdon. Les deux époux ont d'abord été mie franc et ouverte qui vous reviennent nt premier abord, et qui,
ientés de se disputer à coups de poing la propriété de leur commune moitié à lexamen, ne manquent jamais de vous intéresser davantage.
mais après réflexion, ils ont très judicieusement pensé qu'il n'avaient, tous I paraissait déjà ivancé an Acre, et sa taille, comme celle de la
les deux, rien de mieux à faire que l'abandonner à la justice. plupart des Bretons ses compatriotes, était nu-dessous de la mov-

La seconde s'appelle Marguerite, et a succcesbivement éposué les sieurs enne ; mais ses membres robustes et l'apparente énergie (le ses
Garrison et Danis. Courrier des Elais- Ums. muscles attestaient une vieillessu encore verte et vigoureuse. Sa

mise, d'ailleurs très-simple, était d'une minutieuse propreté. Uni
1 L~ N A . pantalon de toile blanche, une paire de g~uêtres et ties souliers ani

LE CRUCIFIX DU NVOLTIGEUR. bon étnt,ùn habit de peaux de biques et le carcan, vulgairement ap-
Tonnerre de Brest, voltigeurs ! t... pelé col militaire, donnaient à cet homme une tournure qui rappelaitMais, d'un autre côté, que d'avantages lui sont dévolu, en com- àe la fois le marinbreton et e soldat. Il était assis sur un havresac
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nsse. biel, garni; et son chapeau ciré,jeté négligemment à quelques
ps, pouvait raisonnableneint faire supposer que le erâne de son
propriétirire ùtait- parfilitenent insensible à toutes les intempéries
des saisons.

Un objet surtout qui tranchait aveu lu reste de sa mise, me parut
mériter une attention parti.lière :'était un petit crucifix rie cuivre
et la croix de la Légion-'IHlmnieur, uttachés fraternellecent au cô-
té gnache de son habit.

A la vue de ces deux respectables prolItaires occupés alors à
i-éditer en silence au milicu d'un tituage de fumée deu tabac, sans
vesse emporté par un vent frais et renouvelé sarns cesse, j'oubliai
conllètement les vallons le S:aint-Jean-sur-Vitiine, et je le sungeai
plus qu'au moyen d'aborder Phonorable siciété nci homme comme
il fauti Or, quelques renseignements sur le chemin à suivre pour
arriver aux carrières d'ardoises, oe servirenit facilemnent d'introduc-

-Je suis contre--mantre dans un de ces établissements, me répon-
dit lu compagnon du cantonnier, et si monsieur le bourgeois ne trou-
vu pas trop inférieure la sOCiété d'un ancien sergent de voltigeurs
du trente-sixième, je puis très-bien le conduire aux carrières, o te
retourne en cc moment.

A ces mots, l'anéilen sergent ofrrit ainicalement une goutte (mii
luire a son amii li cantuîinier, il railia son feutre verni, passa les bru-
telles de son sac, et, apres tm'avoir entendu. accepter son invitation,
il se mit lestemett en routei ci donnnnt le coup d'épaule de rigueur.
Je le suivis,heureux de pouvoir provoquer les souvenirs militaires du
vieux soldat, et lion espérance ne fut pas trompée.

Bient.t je sus qu'il était entré au service en 1794, quelque t·emps
avantt la conquête de lu H[olliinde par Pichngru. J'assistai avec lui
aux combats de Montenotte et de Mondovi. Le Pont-du-Vul nous
rappela le pont d'Arcole :.et les pliteaux qui dominent les.bords de
la Vilaine, et que nous escaidâmes au pas de. clarge sous. une grêle
de chataignes s'échappant de leurs b;igues piquantes, r'epotèrent le
vieux sergent au plateau de la Favorite, enlevé avec tant, de valeur
nar les Français la veille de la butaille de Rivoli.

-Inutile, ajouta le vétéral.u, de vous parler de. notre campagne
d'gypte ; je lie trouverais pas ici le moindre objet de comparaison
pour vous faire coruprendre ncs descriptions oti mes récits. Ce n'est
pus la peine nion plus de nous arrêter à la bataille de Marengo, dans
laquelle Bonaparte, moi, et quelques autres milliers de bons lapins,
nous battîmes Mêlas et ses caz.verlichc, dans la journéc du 14 juin,
au comrmencenient du siècle. Mais putsqne ce crucifix de cuivre a
paru fixer votr atelion, je vous dirai ce on- nir.coin du feu, com-
mue quoi j'endevis propriétaire à la bati d'ina, le 14 octobre

Et ci effiet, nprès avoir employé le reste du jour à visiter les 6-
tablissetmens industriels les *:nivirons. le soir,lorsque, grace à la re-

,cornmniidtluu t otin de mon guide, je fus installé au coin dtu feu dle la fer-
me bretonne, au miieuu dles vétérans du Moulin-Neuf, le père Lu-
brunche, c'était le nom du vieux sergent de voltigeurs atu trente-
sixième. comimença à peu pres en ces termes le récit suivant

-Voyez-vous, caiaraides, il ne faut jamais désespérer de rier.
Que l: chagrit, la misère et le treinblemenit vous passent sur la tête,
vous faites le plongeon, comme de juste, mais un fil de rien du tout
peut un beati lour vous raniener sur Peu:. car mauvais vent ne snurait
toujours souffler à la porte d'un pauvre homme ; on se porte bien
lorsque l'on est guéri, eonimm disait. mon. cousin le chirurgien ina
jur, et... . .

-Post tenebra.s lux,.. ajouta l'incorrigible maitre d'école.
-Vous avez raison, c'st-à-dire après la pluie vient le beau temps.

Pour vous achever de conter, c'était quelque temps après le cnmp
de Boulogne, lorsque le général l3onaparte, qui était devenu l'em-
pereur Napoléon, distribua les preimiières croix de la Lgion-d'Hon-
reur qui lii furent présentées dans le casque du Brcton Bertrand

Puur vous nîchever le conter, c'est justemen anu cnm p de Boulo-
gne que je me suis établi cin solide et légitime naringe avec une
respect ble Flamande, Mrianne Gruidler.cousine-Griaine de nlo-
tre chirprgien-mnjor, et vetuva dc l'ancien vnguemestre du réigimlent.
Nos snpeurs i'avaient~ construit une baraque de seize pieds carrés,
qmî valait un palais impéria.; et comme mon épouse s'ent e ndait as-
sez en cuisine, nous tenions une espèce de restnurant, où l'étnt-major
du trncite-sixième venuil, après la manSuvre, manger des côtelettes
<le porc frais aux cornichuns.

-Tiens, qué ql'c'est qu'ca. des cornichons ? demanda un pâtre
ci imterrompnt 'orat.cur auv.e toutce la liberté d'unc fem me bre-
gon ne.

-- Un cornichon ?...Fructus acidulus ; c'est un comestible acide,
on te dit, imbécile.

-Un combustible à cidre... connais pas ;mais vous nous parlez
bien nigrement, monsieur le magister !

-Si bien donc, continua le père Labranche,a1 rés avoir profité de
cette interruption pour épingler son calumet, si.bien donc que nous
fùisionîs assez bien nos orges, lorsqu'il fallut se préparer à partir. pour
la guerre d'Aùtriche. Après tous les comptes. précomptes et dé-
enmptes, nous nous trouvâmes mon épouse et moi à le tête de 3,265 fr.
80 c. La somme, quoique honnête, n'était peut-être pas des plus
conséqueres ; mais nous l'avions en espèces, et b'abord elle ne de-
vait sou-t-à persunne.

" Un soir, après la retraite,je fis l'inspection du magnt, et tout le
rangeant les pièces de cinq francs en ordre de bat-ille, il me vint un
fineuse idée. " Cré coquiu, que je dis à mon époure, grâce aux of-
ficiers consommateurs, nous voici joliment calés ; mais,. attention
commandement ! il faut montrer qu'on a de l'ordre, et puis en avant
sa reconunissane. A cont1inueLC

PAPIER A LETTRE FRANCAIS.
LES SOUSSIGNt S ont reçu une quantité considérable.de Supérieur,Grand-
PAPIER A LETTRE FRANCAIS. Il est, très-glacé et.des plus légeres
étant principalement fait pour des correspondances àl'étranger.

ARMOUR f.. RAMSAY.,

PAPIER A LETTRE, A'VEC VIhNETTES.
TRPÉS varié, représentant entr'autr.es des vues 'le Montréal, de. Québec,
de Niagara, etc. ARMOUR' & RAMSAY.

LIVRES DE- COMPTES A BAS PRIX.
REÇUS tout récemment 36 caisses de GRANDS.LIVRES DE COMP.
TE,. J.OURNAUX et.BROUILLONS, etc..

ARMOUR & RAMSAY.

OUVRAGES DE DEVOTION:
UNE grande variété de Bibles,-et autres ouvrages religieux, Editions de Pa-
ris et de Dublin, â:vendre, à un modique prix, méritant l'attention.des Ec-.
clûsiastiques et autreu interessés.

Qu'un ample assortiment de Papeterie a bas prix comprenant toute espèce-
Papier a. écrire et livres de Blancs, etc..

ARMý-OUR. & RAMN-SAY..

NO tUVEA UX -OU.RAGES FA NCAIS..
EnrrIoN DE BRUXELLES,

RÉCEMMENT arrivé une Capture de LIVRES nouveaux et Populairee-
iiprinéQ à. 3ruxelles dans ces derniers mois.. Ils sont tous des premiers au-
teurs vivant encore. ARMOUR &. RAMSAY.

ATTENDUS TRES PROCHAINEAMENT.
LE SOUSSIGNÉ recevra à .l ontréal, par les premiers arrivages d'automne
Us sSORTtICNT 'TRF.s. vAR19 d'ornemens et d'étofles d'Eglise, avec.leurs
fournitures compttes.-

On pourra par la mêmne choisir entre des ornenens faits en Europe, et les
difièrents genresd'êtofes à faire confectionner en ce pays.

J. C. ROBILLARD.
.Bgent pour ornemens et objets d'Eglise.

Monttréal, 15.septcmbre 184.5.

GARNITURE COMPLETE
. (Es onr f'ARGENT 13ROcHlú EN OR FIN RELEVÉ.)

-- A VEN DRE.
Le SoussiGxt vient de recevoir et of're à des PRIX réduits,
UsE clrasnttSiL, Fond drap d'argent gaufré (mat.)

S . avec croix sur fond d'argent bruni, (iîii..
sant), broclié en or, relevé et tout

2 DAL.,i-rIQUEs. Fond ditto ditto ditto. ditto ditto
ORFRolS ditto ditto ditto ditto ditto
Us aCnAPE, Fond ditto ditto ditto ditto ditto.
CH ArstnoN et BANDEs ditto ditio .ditto - ditto ditto
LA cRoix, porte, un. chidre ide MARIE, broché tout or, au milieu d'une

GLoinE or et argent.
Ln cuAiARos. porte, un CauR n. MA r 1 ", or et argent C

N. B.-Un filet cRAMoisi court autour de toutes les brochures, et fait sa4:.
lir nvec benuconli d'avantage, Je coniraste de l'or mat, sur fond bruni.

S'adresser par lettre à
J.. ._BOILLARD, jNo. f5 Nassaw St.

New- York.



MLANG'ES RE LTG 11U.X, SCI ENTIFIQUES, POLITIQUES ET L1TTÉRAIRE'S'.

AGENCE D'ORNEMENS ET OB.ETS D'iC LISE.

Å lioNTRÉAL CIfEZ LES SRURS CRsEs ( oiTAL-G1n.xL.)

A QUMEc " 1M. J. ET O.. CarA ztE, RUÉ S'E. FAMLLE, No. 9.

A NE--Yor J. C. RoBir.LA RD U. UE 3 EAvE r, No. 32.

MFsSrEURS LES CUReS apprendront sans, doute avec plaisir que
dans le but de faciliter leur choix et d'accélércr l'expèditioi de leurs coin-
mandes. les Dames de l"HIpital Général viennent d'accorder au Soussigné.
leur puissante entremise auprès du Clergé de ce Diocèse.

Les doutes qi'on aurait pu entretenir, lors d'une annonce précédente nu
sujet des précieux avantages de cette nouvelle - voie d'importation d'objets
d'église, ne peuvent manquer de disparnlitre aujourd'hui, en présence de la
recommandation et du concours de PEtablissement si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres à remettre au Soussigné.

Dans l'exécution des objets désirés, les ihbrica uts s'attnachront spéciale-
menï à la nouveauté des dessins. à la bonne qualité et surtout aux basprix
flui ont déjà signalé les divers ornemens livrés au clergé des Etats-Unîis et
de ce pays.

POUR PLUS AMPLES DÉTAILS, les A\2\. du Clereé voudront bien s'adres-
ser à PHI-IOPITAL-GENE RA L où sont mis en vente, quelques ornemens
dont le bon'goút ne peut manquer de plaire et d'obtenir de .nouvcles comn-
mandes.

ON v trouvera aussi des ECIANTILLONS
DE DRAP D'OR ET D'GENT.
SATINS DE DIVERSES COULEURs.

DA BRocHit or ou ARGErT,
ORFROtS DE DALMIATIQUES

" CHAPES.

DE PLUS-
CROIx DE CHASUBLES ASSORTIES,-
ÉTOLES PASrOr.ALES C
SUR DA\IAs BLANC. VERT, VIOLET, CHAMOSIS; El' NOIR.
BROcHtf OR OU ARGENT AVEc or SANS cOULEURS. .

GLAaDS DE DAL-MATIQUES ET DIETOLES.

FRANGES ET GALONS or, FIN

O. Mi-FIN.

SOIE JAUNE ET BLANCHE.

Il est important d'observer que le but de l'agence acceptée parles DAIMES
DE L'HOPITAL-GENERAL n'étant que de concentrer les ordres de ce
diocèse ; les articles livrés à leur établissement seront tous portés ax prix
de la facture originale qui sera adressée directement et sans entremise, si on
le pr tfère. +

N. B. Les ornemens qu'on voudra faire&conlfectionner en ce pays. se-
ront importés au complet des étofes. galons etfranges -nécessaires et corifiès
si on le désire, aux talens si connus des DA:n ES DE L'IOPITA.L-C3'2nRAL.

J. C. ROBILLAfRD, 32, Beaver St.

New- York.

- - - ---- o--··

CHAPELEAU & LAÏMOTIE.
REM ERCIENT sincèrement les Messieursdu CLERG£ ctle P[JBLIC

en général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GînîrELtfaisant face à
la rue STE. THÉRPSE à quelque pas de leur ancienne demeure.

- -Er

iLS ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les MA R-
CfIANDS, les INSTITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir un MA-

ASUN DE LIVRES D'ECOLES à l'usaEcs des FREI{ES de la DOcTnr-
NE CHRTIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

- ASST

P R O S P E C T Ul S
nlE LA

PUBLICATION D'UNE NOUVELLER

~~ il,~GSmæûoC CL 9eNr e ) A.DU

CANADA
ET DES PROVINCES A DJACENTES, &c.

PA i
JOSEPII tiOU2CIllTEIE. D. A. G.

LE SOUSSIGNÉ avant pris des arrangemens pour la publicnton de ls
Nouvelle Carte ci-dessus mentionnée. désirc soumettre 11 public le Pros.
Vcctus suivant:

Pr.INe:NT Cnuvaincît de l'utilité et dle l'importance d'une Nouvelle
Ca rtc de la Prouu-ote du C ad:. démotilirant la multiplicihé et P 'eétnd1e des
anélioralions locales qui ont iarqué l'avancelent dît Pavs dans le courin deî
derières quinze -anuées, lA U-rn, depuis PUnion des P'rovinces di Bas et
du I] ait-Ca nada, s'est laborieusement occupé du renouvelleiieit, de la ré-
vision et de l'amélioration de sa Carle dles Colonies de 'Aenériquiii Britna-
nique du Nord, publiée à Londres cin I 830.

La Carte. ainsi améliorée, contient non seulement in aperçu fidèle du
CANADA-U.r mais embrasse aussi une exaete dèlinuntion géograpliique des
Provinces du No(lveau-Brunswic. de la Nouvelle-[eose- de I'erreneuve
et de 'Isie du Prin'e Edouard, aVec en outre une grande se'ion des EIits
linitropIes. et la ligne (le division entre les dLieux Pues, telle qu'établic par
le Traité de Washington ci IS-12.

Elle comprend de plus, si une échelle dtnehèeCette section des Donni
nes Britaniiiiqics qui se irouvent entre les Océans A tlantique et Pacifique,
et qui s'étend vers le Nord jusqu'aux Mers Polaires, fiiisant voir les décou-
vertes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont eu lieu enî cette
partie des régions arctiques, et comprenant cin même temps le Territoire de
POrégon.

Dans ses détails, la Carte contient une délinéation scrupuleuse des divi-
sions etsubdivisions actuelles du Canada ci Districts, Cumtés, Seigneuries
et Tovnsliips ; ses organisations municipales et judiciaires ; les noms et lo-
calités (les Paroisses; les Villes et Villages ; Cannux et Clciniis de Fr,
Chemins pavés enr Bois et Macadamisés,distinguant les R outes et les Bureaux
(le Poste, non-seîlemeit duî Canada mais aussi des Provinces voisines.

Le tout. couché sur une projection géogrnphique, et sur une échelle le
14 milles au pouce, formera une Carte le sept pieds sur quatre (7 x 4.)

Dans la construction de sa Carte, 'Aurtur a apporte le plus grand soin
et la plus grande attention,et dans sa comipilation,a eu recours ådes document
dont Pexactitude et l'autorité lie laissent lucun doute ; et dont une por-
tion considérable a été récueillie par lui-imème à de grands travaux et d'a-
près des inforiiatiois personnelles qu'il a puisées de sources géiéralenict
ollicielles et authenili tig es.

L'A UTEUR ose croire que d'après l'étatn amlioré de la Province et l'U.
imion récente, la publication d'une telle Carte serait d'un inliérùt importaInt et
utile au Public mais connaissant la grandeur et le cout de I 'eitreprise, il a
supplié Paide de la Législature Coloniale, et prend iaimienant la liberté de
solliciter l'encouragernent libéri-a et le patron1age dii Public, sans lesquels il
nie pourrait espérer de pouvoir accomplir la tâcli qu'il est sur le point d'en-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleturs Artistes soit d'Angleterre ou des
Etaitsý-UliF.

Le prix de la Carte sera, aux Souscripteurs, de .2 10s. en fetiles-ot
E3 montée sur toile et rouleaux.

Les lessicurs de la canmpagne qui désirent souscrire Tourroit le faire par
lettre, port-franc, adressée à Montréal à

ROBERT W. S. MACKAY
Libraire, No. i 15. rue Notre-Dame.

Le Clergé. les maitres de poste ou nutres résidant dans le pays qui procu
ront dix souscriptionîs et qui répondront pour le iiême nombre recevront uine

ILS sont prêts à exécuter toutes RELtUREs de LivREs suivant les ordres copie le cette Carte, exempte de toute charge.
qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assirer' unf PAR- CONDITIONS DE CE JOURNAL.
TAGE des OUVRAGES. LEs M scr.EN-ns se publient deux foisla anainie,le Mardi etîn Vendredýi

CHAPELEAU & LAMOTHE. Le prix del'abonnenent, payable d'avanice, est de QUATRE PIAsTlit.S pour
Monitretal, 19juin IS45. lPannée, et CINQ PIASTRES par la poste. On re reçoit point dl'abonnerent

pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire nu
DEMANDE D'INSTITUTEURS. Journal.doivent ei dn ner avis un mois avan il'expiration de leur n boniiemie i

ON s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et che.
LONý a besoin i la LONGUE PONTE d'un INSTITUTEUR. Il accom- MM. FADnE et LER'houoN, libraires le cette ville.

noderait mieux, s'il savait l'Anglais et le Français. Prxdesannonces. -Si lgne -s ,r e n 2 '. 6.
Chaque insertion submècquente, 7 ýýd.Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3 s. I.

ON DEMuIANDE à ST. CON-STANT, pour le 1er. (le novembre prochain, Chaque îiscrtion subséquen te, 10d.
d'un INSTITUTEUR capable de tenir une EcoLE MOoDi.E., avec îîn on Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion pri'ligne, -Id.
certificat de capacité et de morale ; un instituteur capable d'occuper une place Chaqueinsertion subsgécuenie, i d.
comme bon chantre, sera préféré et petit compter sur de bons èmolumens.
S'adesser à M. C. L. VINET, curé du lieu. PRoPRifTA DE JANVIER VINET. Pnt-rnE.


